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TRAHISON 
L'opinion publique, toujours si iaraiMi 

et si facilement alarmée pour les choses 

Sai concernent notre aimée et notre sé«i-
te nationale, a été très vivement éiBiw, 

depuis qnelques jours, p a r l e s incidents 
relatifs à 1'niïaire des (aux-poinvous et à 
l'espionnage du capitaine américain'Ro
mpt. 

Nos populations, qui supportent M i n 
aucune plainte les lourde* charges des 
formidables budgets de-la guerre et de la 
marine, se demandent avec anxiété al 
l'efficacité de ces durs sacrifices n'est 
pas, sinon compromise, du moins dirai* 
If8*.. M* & * n m A m . i fUoinel l t t 

a»! 
q ^ o j ^ S l ^ a p ^ pwBttuaHe-
tpofs, a firls danois hier • » ««uv<*ei «*-j meot obligés de nous teair, les attentai» 
raetére de gravité. Trois experts1 ont et* 
arrêtés : trois Français, fonctionnaires 
assermentés, chargés par le ministère de 
la guerre de vérifier avant leur livraison 
les fournitures militaires de la maison 
Hermerdinger.et qui nontaceusés de s'être 
laissés corrompra et d'avoir accepté des 
fournitures d'équipement de mauvaise 
qualité. 

Et l'on dit que ea n'est pas tout. On pré 
voit de nouvelles aireaiatious. On désigne 
d'autres fonctionnaires, des membres mê
me de 1 intendance militaire, qui seraient 
à la veille d'être compris dans les pour
suites. 

Les magasins militaires de Parla et de 
la France entière sont l'objet d'une mi* 
nntieuse enquête prescrite par M. de 
Freyclnet. Les commissions de réception 
sont réorganisées. La suspicion et l'in
quiétude régnent partout dans notre ad
ministration militaire. 

Quel contrecoup douloureux que celai 
ressenti par le pays a la nouvelle de ces 
abominables trahisons t 

,Et en même temps on apprend qu'on 
employé du ministère de Ta guerre, un an
cien sous-officier, s vendu à l'attaché 
militaire américain des pièces relative» 
à la Défense nationale ; on apprend 
que si ce traître a été arrêté, le capi
taine Boropt est couvert par l'immu
nité diplomatique, qu'on se contente 
de demander à son gouvernement de le 
rappeler, et qne cet espion vs quitter 
la France, Impuni, et prêt a recommen
cer SUT un autre théâtre, ses honteuses 
opérations f 

En vérité, la confiance publique est 
mise en ce moment A une rude épreuve. 

Et U ne faudrait pas beaucoup d'inci
dents de même nature, pour ébranler la 
foi profonde que nous avons tous, dans 
la complète réorganisation de nos forces 
nationales, dans la puissance de notre 
arlhée, dans l'énergie et la prévoyance de 
tous ceux qui ont mission de la préparer 
au» lutteB suprêmes de demain. 

En présence de ces crimes de lèse-na
tion, on se demande sr la justice est suffi
samment armée pour les frapper et les 
punir. 

Ces misérables qui ont trafiqué des in
térêts sacrée de la patrie, qui ont renou-
vêlé les sinistres exploits des fournisseurs 
de chaussures eu carton de la guerro de 
1870, seront traduits en police correction
nelle. Et ils seront condamnés A quelques 

années de prison, fi! pins ni moins qne 
usa lllens ordinaires. 

Eet-ce admissible t Et le châtiment est-
Il proportionné a la gravité de l'attentat ? 

Kt ce capitaine, cet Américain, qui a 
l'honneur de porter l'épée, et qui, s'il n'i 
pasopéré pour le compte de l'Allemagm 
et de l'Italie comme U s'en défend, est du 
moins convaincu d'avoir poussé au vol et 
A la trahison l'hutsssler du ministère de 
la guerre, Greinier; cet officier, compli 
d'un voleur, a le droit d'échapper A la 
peine qui, dans tous les pays du monde, 
atteint les voleurs et les escrocs 

N'esf-ce pas révoltant, et de nature A 
bouleverser toutes les idées d'honnêteté 
et de justice ? 

Si les lois et les conventions internatio
nales sanctionnent d/aussi ..incroyabli 

punités, il y a urgence A fol modifier et 

^Whl^**WfJBiMlon éjmjtiwiil v*S Taite*pssr: 

dirigés contre la sécurité de la patrie doi
vent être punif. d'nne façon inflexible et 
exemplaire. 

Pas de pitié pour les traîtres ! Pas d'im
punité pour les espions! 

Il y a, A l'ordre du jour de la Chambre, 
un projet de loi qui augmente dans des 
proportions considérables les peines à 
appliquer A l'espionnage, et qni livre 
même les espions à la justice des conseils 
de guerre. 

le Parlemt'tii le discute et le vote 
d'urgence 1 Et qu'il y inscrive des peines 
Impitoyables pour les crimes comme cent 
que nous flétrissons aujourd'hui. 

Et si les traditions diplomatiques ne 
permettent pas d'atteindre les attachés 
militaires, même lorsqu'ils sont convain-

vol et d'espionnage, qu'on sup
prime les attachés militaires. Car dans 
l'exercice de ces délicates fonctions, les 
officiers français, esclaves de leur loyauté 
et de leurs sentiments chevaleresques, ne 
sauraient lutter A armes égales contre des 
adversaires qui n'ont ni leurs scrupules, 

" leur façon de comprendre l'honneur et 
la dignité 

Le pays est justement alarmé par les 
actes de trahison qui viennent de lui être 
révélés. Le gouvernement a le devoir de 
le rassurer par des mesures aussi rapides 
que décisives. 

OEOROKS ROBERT. 

M. Béranger dépose w propoeilien ée lot ten
d u , à réprimer 1M abus qua cette faveor fournit 
niiasnat 

La prochaine séance aura lieu lundi. 
U.èinceestIST6e84h.90, 

DANS LES* COULOIRS 
A la Chambre 

L E S P A T E N T E S 
La direction centrale des contributions in

directes vient de communiquer a [a commis
sion des patentes te travail qu'elle avait été 
Invité a dresser dans le but de permettre de 
frapper les grands magasina pour l'imposi
tion de la patente, en raison de la multipll 

répartir les divers commerces en "dix grou
pes prlnclpsni dans lesquels on fait isntrer 
~~~" d* détail visés par le ta-

Hab.llemei ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
arts d'agrément — 8* Articles de ménage -
9-Objete «rarlo " "* 
non ouvrés. 

Pour chacune de e 

d'ornement - 10- Tra. 

i catégories tes grands 

dont la quotité est 
Dans le projet de la commission, 

composerait oatre ee droit fixe, du droit 

Îradué suivant te nombre d'employés et' du 
roit proportionnel sur le loyer. 

Le conseil supérieur du travail 
Paris, 1er Juillet. — Le Conseil supérieur 

du travail a tenu ce matin, sa quatrième réu
nion pléniére sons U présidence de M. Chal-
leroel-Laeour, puis de M. Jules Roehe, minis
tre du commerce et de l'industrie. 

Le« conclusions dn rapport de M. Ltnder 
ont été adoptées. Il demande: 

le ministre du commerce et de l'indus-
etttrge les objets qui 

ii'économie soeisie, I fsit 

N O S 

DEPECHES 
S É N A T 

AVANT SEAXCE 

La d « c l 
.a commission du duel a anmmS r.r-Wdent M. 
Lireinty et tSarètaife M. Milieu Leeomte, au-
r de U proposition ntir Is dntl. 
lilfl a charge ce dernier de recueillir 1** decu-

n sfiA^cB 

Séance du ier Juillet J892 
a séance est ouverte A !t heuteaOfO, sous 1s 

présidence de H- Le Bayer, présidant. 
L'ordre du jour appollo la discussion du projet 

de loi nioJ.riaul r.rude 30 do U loi militaire et 

•rtte de l'Exposition do 1*9, qae eeu* ree< 
n don depuis cette époque, par 1 AsewieUoe du 

il* One ce* objets scient immédiitereent traae 

ont lu ministre dispose 4 V 

i budgétaires Safflamls* 
règlement e 

assurer te fonctionnement utile 
local dont il s'agit, en attendant qu'il 
dans son emplacamsnt définitif, " ' 
des Arle-et-Métiers. 

pportde M.Ceufer su 

prépare par une 
'u tr*v«jl po 
nusee dan* 

ConserTatoi 

eonnetl supérieur du Irivail pour 

transféré 

Jouin, Portalier, Hector Depa î 
Mesureur. 

Le Conseil a émis le vœu. 
1- Qu'une loi dealdeque iesdits 

, Motterjzet 

èfllements se-
1. a l'approba-

dn Conseil des prud'hommes réunis an as
semblée géuérsle. Les iataretsés pourront être 
consultés séparément avmt l'appronaiion des ri

des Conseils de prud'hommes, le dê-
"•"""" 1s aux juges de 

pstron désignés 
S- En cas de désaccord pour l'approbation d'une 

réglementation, le Conseil * ~ — 
désignera des arlntrea qui i 

i • - - • • - • • 

et Tapprobatlon eei-o 
[ nuaistéa d'un ouvrier e 

prud'hommes 
d définitive-

Sar U proposition de M. Hector Dspas*», 
le Conseil supérieur du travail a décidé qu'il 
n'avait pas a se prononcer sur la question 
des amendée. 

Le Conseil supérieur du travail tiendra de
main aa derniers séance pour examiner le 

créai.on d'un corps de typographes pou 
femmes & l'école de La Martlnlére, d 

Lyon. , 

L'affaire de la dynamite 
Paris, 1er juillet. — M. Prévost, comptable I 

e la société générale de dynamite, arrêté 
.m* la soirée d'hier sur mandat d'arrêt de
rme par M. Weltnr, juge d'instruction, a été 

interrogé par ce juge cette après-midi. J de /iisth». 

Je t^Mosteat iaca lpé d*«avoir pas ine-
orflsjflésUvras «» U aesiéU U BaoalaBt 

M*£ÏÈL qW M U ^ ^ * ° r a " *M0CD$'U* A 

Ww i l jour di fiéiéral fmw 
Paris, 1er juillet. - La général haussier a 

*<H?I*7 ^ U I °'fi«J«ts «e son Bonveraement 
miUtaSM l'ordre de josnr aaiTant ; 

• Ua dMVssrsaa iseassaeat «et vatsi ces 
JoussderaierB apporter 1s deuil dans ia grande 

MMlflsyer asuceoBQbé anBssriles. d'un duel 
ftssit la cause première sarstt, parait-tl.ua afv 
ticlsi écrit par un ofucter «arfataoee. 

» S U existe, AD ettat, casa» «ml portant ane 

Oaeteju'UeuMit, dresorntaaade A teas 
-SaMreewawM ordaa* U eaaioe «t H 
tma, persuadés 

La loi Brlasoo supprime Isa droits ds grefc gissst, U fat déddé «n'élu «tendrait à* Ovir*. 
dstoutasatut. ptroua sa ptafit du Trésor | Ug l'expiratlsa du tara» •rdinaittTd. a ies -
fWis jytas t i s srde pal», tes tribunaux civils, laiton, ce terme •'écoulaT^U M nro ia î ï t 

•",^1 '•'yajatitsr, * la fin duquel on se décida i 
soumettre le cas i aa examsa sarJeux dais 
Faculté:. Trois médeclaa de Louasiav wofaa-
senrs 4 l'UatversUé. furent caargé- * . « 

% d'appel. commerçât las r r . . . 
Les actes de procédure d'avoué A avoué de-

•ant tes triswaex de premiers instance et 
sas «ours 4'aftpal, ainsi que les exploit» de et-
aadfloataon «A ose actes, sont dispensés di 
formule du timbre et de rsnregiilremsnt. 

L'affaire des faTU-foinçons 
_ Paris, 1 « i s u t k t . - - L M trois sapetts aup-

pUaiss arrêtés août Ue nouame* L«l«u, né é 
LHle, •saser, né à Colmar «t Janbri'-r né d 
Saxillangea, commis par le ministère ds là 
pierre pour examiner tes fouinttures de U. 

Voici Us faits reprochée a ces trois experta; 
La soir, sprés le départ des osTriets ils 

péaélraiant dans lee magsrinadellM. Hémer 
dinger et apposaient leur marque sur des 
objets eTéejnfpement mit portaient 1» mention 
de a Refus » ou do • Révleitfn » apposée pré 
céijemmint par les experts titulaires. 

Ces dernières mentions avaient été au préa 
labla affacées a l'aide d'un bruniiaotr. 

M WIL80W POURSUIVI 
Teura, 1er juillet. — U. Wilaon est assigné 

devant U tribunal correctionnel de Lucnee 
pour le ï» juillet. 

l*e secrétaire de son comité de propagande 
a été également assigné. 

Les [rais d'is conseil naiieipal socialiste 
Marseille, 1er juillet. — Le c»aaeil muni

cipal a été saiai ce soir d uas aiopostion du 
maire tendant A faire in*orrwr 7t.no--. rrunu» 
pour rembourser les (raie de déplacements et 
de voiture des conseillera. Les conseillers ost 
adopté un voau demandant l'amnistie pour 
les coademnéb de d f̂la» po)iti*)U6s «t pour 

Un due/ à /'a*nénca/ne 
pjrls, 1er juillet.— A la suite il'nn* discus

sion qu'ils avaient eue au sujet ri une femme 
nommé» Marguerite B«»rde, d*ux Individus, 
nomnjés l'un Jules Deave et l'antre Félix 
Bonvent, âgés loua deux ds3.j ans, as saut 
battue en due.', h er soir, dans la rue Julien-
Lscjotx. 

Aucun témoin n'assistait A cette rencontre, 
et, comme les adversaires n'avaient point 
dépées, lis tebérent des cloui dans de long* 
bâtons «L sesorimdrent, 

Apre* uns demi-heure d'un oombat acharné 
s deux adversaires en même tempa se firent 
i profondes blessures dans la regtnn du 

La fièvre typhoïde i Ipinal 
KpiaaLierJuiiaat. -*am raaVsc d'uoe épi

démie d f léfta typhoïde Us Wfl et 1,VU régi 
ments dlsrantertf, quitteront ï:pin:il demali 
et «ont oscuper les iwrraqaauwsts aux ea vi 
i oaa d» U vfile. 

Aucuns fnssnre n'a eaeora été prise retali-
vement 4 l'artiHarie et a la cavalerie où dt 
reste l'état sanitrfiw #at non. 

Les frais de justice 

I . DE LàlESSAH EHPOISOIfMÉ 
U> jaurul d'Mfêr, raeoato, d'iprta le» 

d l r n d ' u p u u p r du Cotomto, qui v tut 
f i r r l K t a m p»rl, qu« U di U U U D 
' • « l *te ampoiaonot. Ion de lo i p u a , e e a 
Hue, par le* mandarin* de la cour du jeune 
eBHBtnr. 

Ceauiwsi aoaajaejIfaH boire au rouTernear ge-
• f rul undaigarNi breuvage mélange de the 
SOI Paul Bert, PUUppini al praeque ton les 
résident, auraient aucooabe, à aa croire le 
narrateur, aprea leur paaaaera * Ha», aux 
~ " ' » e*-e«é°M aaaaaaaa • e é u a u m te 

ajîiAyaaaAoakeav. a*73 . 

Evilion de l'aoarcbistf! Pirhancniirt 
à U fk-OBtlèF» ffauuw-kMlsi 

Aprea avoir subi un moui de ruieon a 
HruxnlleH, rananhiate Pichancoart avait éb* 
conduit u ia frontière française par Isa soiai 
de la gandarmerle. Pichancourt ae trouva aux 
prises avec les gendarmes de Qutevrain qui 
lui dsmander.nfse, papiers. 

Comme il est déserteur, c'est bai 
d'aulaee qu'il a pu regagner le territoire 
belge 

Le, gendarme, français la conduisirent 
dans un estaminet où les représentants de 
l'autorité ont l'habitude de passer 
Us expulsé, Déifia. 

- ' lurtétunt 

soin. Il, constaterai qaa la pauvre vierge ne 
portait aucune trace de «roasasH maie 
qu'alla était atteinte d'une .Section dé la ma-

Sreur Madeleine était donc réhabilitée, et 
aprea les tortures ni.raies qu'cflëavait su-

donné lieu par l'aspect extérieur de aa par-
sonné, 4 des bruits fâcheux, et eue d>s 
brnihj analogues i-jrra.eat te reproduire. 

• écarta, D»n seulement de fa maison 
Merckem. rnaig aussi de deux mite* 

m*J'0n• *u "Oérne ordre exisisnt daaa la fc^ 
"xSrdftée oShs ÎZ&J&*MtS*ÀJËÊ9*Â 
yolonlé^iww.i...— ,TS5JJrP ti^rWls»»*îBSi 

'ûreté . „-- r-
• buen-retiro s. 

Pour rentrer dans le _ 
marchait devant; Pichancourt ae" sentant 

n genda; 

Té, le gendarme 

perdu lança dn violent coup de tête 4 « s 
cicérone qui, ne s'y attendant pas, roula par 
terre, lateeaat le passage liuro au dangereux 

être poursuivi par les gendarmes lian
es i*. qui criaient: • Au voleur 1 • ' 

Uueiejue* pa/aena voulurent s'interposer 
mais plus heureux qu'à Bruxelles, l'unir 
chlsteleur glJsss entre les doigta. Après une 
longue course, II arrivait dans un peftt vil-
luge oii il prenait le train pour Bruxelles sans 
"re inquiété. 

Arrivé depuis mardi, la police de Sûreté de 
Bruxelles fut avisée immédiatement et des 
recherches, «tuf jusqu'à ce jour sont re 
n fructueuse», ont été commencées. 

LA BELGIQUE 

ODYSSÉE D'UNE RELIGIEUSE 
La cour d'appel de Gand, première cham

bre, est saisie, d'une affaire aussi iatéreuanle 
que délloaU. 

Une demoiselle flamande, d'une trentaine 
d'annéee, était entrée. Il y a trois ou quatre 
ane, au cojrveat les Saurs hospitalières de 
Merckem. file avait payé sa dot de mille 
francs, tout ce qu'elle possédait ; elle avait 
Pfu^Uabit,, pron..aeé -n veux «tenlvi la 

r Madeleine, J" jour, la j n n tel 
llaignit de douleurs abdominales, „. WVH 

état éveilla laa inquiétudes de la mère supé. 
leulta sueoesslvement cinq 
— ' "and et è Oreralag, 

I habit religieux, et elle H trouva UJlie 1 la 
population du couvenl... Bile recomut (lors 
ou on lavait envoyée dans naa maison d. 
nlle, perdue, et de 8U,S repent es I 

I. était un dernier coup porté i sa dhrnlté 
Innocent., on avait l a h î s i p . w a u r X ^ 
aoupeona le. plu, terribles, rorlout pour tu» 
religieuse, et. son Innocence « . W o n l -S" 
vov.lt, dépouillé, da M habit, d u . ™ »nV 
gatolre de Ollee de mauvaise, mcean. f?aa 
ïtalt trop. L'excellent. ,™,r Madelîtne r s . 
ira dan. 1. monde Mais ella s . trouvait 
maintenant malade et aan, renaoureee. 

•Ue se déolds s demsnder reetltattoa de 
dot et réparation dee arlalntas portées t 
' " • S ',«•» ">«ta franc, de ïïSlrStm, 
u. M.m franc, de .lomm.gaadalirtt, 
est la mf r« «upérieure qu elle .saigna es 

première ualarx.. D,n.urvu. da a» d w a a d . 
en plemlére inatanca. afla se la>urMi^va»î 
la Cour d'sppei, oii l'aSaire . J u n ï a w a w l 
pendante, nnse™ 

La réunion de la Constituante 
Liège, 1er )«tu«. — Diuxa r»rèAiala« ex

traordinaire teaue h er soir par le r»nn»%W 
Parti ouvrier belse. Il a «té décidé qn'aneune 
manifestation dsas la rue n'aurait lien à l'oc-

" •*•»» réunion delà Commuante. 
tena an meeting monttre efl 
da Parti ouvrier prendra*! la 

rieurs. Celle-
inédeeins, à Mer. 

«uoun éorit 
grossesse. Dana quelle. 
nostics ont été formulés, 
tiendra sans dente ù éclalrcir 

Hes eicura!cjns 

qu'elle affirme 
rttagnoatiquèrent une 

ditioas « s dlag. 
" quelajustica 

, ,e» e.cumuiis successives avaient pria du I mes auxquels ils f 
temps ; lés mois s'écaiilèreat, et, mslgré lea leur fusil, ils les 
vives et navrantes proleslntions de la rail- ! coups de crosse et 

A 1 H H I \ T l f R E S 
tu.Kou est loti jours la mime dans le 

tissage de MU. p.oi Kremaux et o S p t u ï m 
et, malgré t.j joure d . grève, aucun ouvrier 

nifeelé l'inlention de reprendre 
• condamne imposées par leà 
le ces derniers blâment forte-

inconoavable dans oets* 
limage à l'aeprit de eoacl-

ùjatant, départi, de U plus parfaite rectttnda 
et au plus grand calrae. 

W Ï C U ittmm en iWrjpï 
« l i c e » > n ( l a s t < > a r e c U * fjaaatiaUFaaeMI 

Bruxelles, 1er juillet. — Ma Jari-a-uj. 
travaillant à la construction «?»a c l î i S a T 

La gendarmari, d'tireye étant inUrvaan» ' 

tr»M eseiUs, se sont auparéa de àm* gendar-
enlevé leur uaicanae et 

et de fcnton. 

renlBaton le t'IWafr d, Itmlalo-reureetae M 

l i FILLE SAKS i l 
DKUXia*tg PARTIE 

f A t V I É J E A f H I 

Les actes étaient préparés, les pspiers sn 
règle. 

Les questions réglementaires i adresser 
aux époux, le pelif discours du maire et la 
signature à apposer au bas des pièces, c'est 
l'affaire d'un instant. 

Le. asile état trop petite pour contenir les 
amis de la famille. 

•ntee. 
Enfin 1: 

qu'on en a quand on est 
monte avee le chiffre des 

_ la minuta décisive arriva. 
Les petites conversations privées cossétsal 

•ont i coup. 
Le maire adressait la question oapitale à 1* 

— Blanche Olombey, acceptes-voua pour 
votre mari Juan Rodriguez ici présent T 

Elle répondit : — Oui, oMuaieur, mais d'une 
voix faible et tremblante. 

L'étudiant de neuvième gnnée ee pencha h 
rorsfll» du commandant ffriard et lui dit : 

l'effet aar les novices. La poulette en frémitI 
L* commandent eut envie de gifler son 

ami, mais la solennité dn lien l'arrête. 
Il «Ult «mu. 
Cette petite Blanche n'était paa sa fille, 

mala Ulavsit vue toute petite et fait danser 
sur ses gewoux. 

Il le voulait heureuse et des voix criardea 
loi sifflaient aux orealtae tontes aortes de ffl* 
ebeux pronoaUi 

Ue •ait 
Ôontan'nn qni était plua ému qne lut, s 

»tltfmsOolombeT. 
La brans Usthllde était en proie * 

trouble qu'elle n'svsit jamais o 
même le jour où elle avait eu à prononcer 
pour son compte ce oui terrible qni enchaîne 

Îonr la vie et que tant de mariées regrettent 
uit jours après et souvent plua vite. 
Elle ne pouvait détacher ses yeux de cette 

tête pâle sur laquelle elle avait tant de fois 
appliqué ses lèvres, de cette enfant choyée, 
caressée avee tant d'amour et qui allait en 
trer dans une nouvelle vie. 

Le vieux Mlthel Saint-Clair était aussi trou 
blé que k mère. 

Cette cérémonie le poussait aux idée» nôt
res. 

On lai sarslt demsndé les trois quarts de 
ses raillions pour assurer le bonheur de cette 
frêle créature qu'il n'aurait pas limite une 
minute. 

Maintenant il regardait Juan fiodriguer 

si — C'est extraordinaire, en vérité. Roas 
Bertot I Rose Bertot 1 

Ce nom lui revenait eux lèvres à chaque 
instant, malgré Im ; il voltigeait dans l'air, 
il était écrit partout sur les murs de ia mai
rie ; 11 bourdonnait A ses oreilles. 

C'était une véritable hallucination dont il 
essayait en vain de se débarrasser. 

11 murmurait lui-même, de force pour ahssi 
dire, autre ses deata : 

- Roso nertot I Rose Bertot I 
Mais U n'y avait plus a reculer. 
Le vin était tiré, il fallait le boire 1 
Juan Rodrigue* venait do prononcer à son 

mauvais œil. 
it des enviée frénétiqu ide saisir s 

petite Blanche, de l'enfermer dai 
It de repousser la porte anr le nez de cet 
Intrus qui leur enlevait ce qu'ils avalent de 
pins cber. 

Le conseiller lui-même, malgré la raideur 
de sa tenue, ne pouvait e'empftchnr de se 
sentir une légère moiteur à la paaiffun em
barras dans la poitrine qui le faisait tousso
ter à chaque instant, des picotements du 

sujet ... . , — . . iî ent été 
ébloui s sèment». 

Mais ce n'était pas tout A faltla cérémonii 
qni en était cause. 

Elle avait 11. 
étincelantes ds 
plqs lomineuses de l'année. 

Or, dsns ce grand Aclat de soleil, dans cette 
salis on le marié, Juan Rodriguet, se trou
vait pour airm dire en plein soleil, admiré 
de l'assistance tout entière pour sa belle tour
nure, sa t<Me superbe et ses yeux de velours, 
Maurice Cotomhev était plu» violemment 
frappé da la reesemblanc* dont il avait été 

Il ne se demandait plus : 
— Dû dont al-le i 
M sis 11 s« disait : 

d un malfaiteur qui aurait 
ha d'un pool et verrait, da 

:prens acoourir à toute 
" v" corps 

de la loi, 
c'était fini. 
Itans un coin, le percepteur ricanait, mois 

silencieusement, en dedans ! 
l>e niGme qu'au bal du contrat*, personne 

ne faisait attention A lui. 
II était là, tout petit, insignifiant, appuyé 

au mur, dsns une embrasure, oublié, à peu 
près inconnu ds tous et faisant, eomme on 
dit, banJe à part. 

C'est S pê ne si, parmi tous ces Durlvel, ces 
Colomb*y et le* invités qui tenaieeut deptée 
ou de loin à la mariée, amis ou parent», il se 
serait trouvé quelqu'un qui put diresafDac-

face sardonlqu 
fait aautar l'a 
haut d'an taïui 
vapeur et s'engouffrer fons l'ait. 

Maie il t 
Oetempi 

du cartel placé dans la asile 
buste rie M. Carnot. président de 1» Hèpi»bU-
qae, le seul objet d'art du lieu, avee un U-
hlesu d'un peintre municipal représentant 
non sans une certaine emphase le • Serment 
du Jeu de Pan me ». 

E U ae livrait 6 un petit travail menul qui 
devait avo-r pour objet le oalcnl du temps 
qu'il faihtU à la jeune Plie de la villa Suzanne 
pour faire le trajet de Vaucreason h la gare 

de la gare Satnt*L»j:i.r Suint-Lazare 
l'église da ta Madeleine, 

Ses mesures étaient bien prises, mnis on 
pamUe tromper; on n vu des batailles per
dues pont on retard de quelques tentant* rt 
Pierre Brèeheux nn voulait pas re tromper. 

En firf-ïhllm*, Il 

le plus rprt était lait. 
étaient da/is 1* filer, 

qusit de si 

Totrt. dans ce petit être «nlgmallque, sin
gulier, caustique tt vénéneux, riait a l'heure 
enprSme ou sa machine Infernale allait écla-

ii| pu dire J ̂  ,',• r* ssinter Tennernl et avec lui tout ce 
qullentourait. 

I n précepteur conservé comme un chien j ft-i boucheédentée, au notu* menacent ses 
MV ronds _ et grh, avec des reflet s" d'acier, 

- ,- . - -« ,'/*iit ridé par *• travail de U pensée 
lui sccordalentpiniol que par les année», »on menlon noin-

accordait aucune tu, son nt? recourbé, ses jouée creuses 
rllleni. 

'était celui | Une Joe malfaisant 

me attention, Il 

1 visage qu'il obse 
i . i 

empoisonnée, fatale. 

. 'te face bau-
froldement Insolente, où cependant de- ! Le greffier des 

put* quelques instants 11 voyat poindre des deux document dsns 
ntnea d'inqniétiide. son registre et saluait h 
iployé .le la mairie tira M. Colombey u » l a qut l'écoulaient par l u votitl"o"u7aVta« 
rêveries ea lui prèaentsnt onejshttre. 4 deux battants et regagnait T " • 

pr.l et signa ranMesSeilt. pagee. w • 
fut le tour des temons et des amis. | La înettU remonta rrMaoaaaofe 

mèreda^enfntré-'. 

îlové île la mairie ;..„ ._. ——----* IMKK 
ratent une phtore.. à di 

iller la prii et signa raSédeménl. pagi 
ut le tour d n têino'ns si d u amis. LV U » , . „ M 

L" préceptaor B9.is!aii fi ce déulé, àvé/ la jUndsu prés de 

s civils reniâtes It le pr*-
" 1 carton* ; ,1 fermait 

» pereoaoegea iqtpor-
iverta« 

éqHi-

Le mal était filiet pire que la pauvre fera-
lene Uauoposelt. 
Elle ne eroyalt qu'à la caaMon, r.l dure tou

jours é consentir, de son bien le il 
sux mains d'os étranger. 

lyait pan le trou béant qu'un génie 

Iles .Je Is marquise de S-.In 
coratessit de Vitra v. 

Î deux dîmes éinientdae 
dant h rorlége. la mar-jnisc a 

pré« du chretir. R-Méne, 
ix sur un prieH>ifut, la 

lï'ran et deU 

i i'égli^.'fltten-
stse rOsàmodé-
n contraire, à 
('"•le entre R«a 
ardente prière 

lu pressentiment l'averiioait q<u 

L'un: pas repari 
da.it d'un instant à l'autre, 
qu'il savait tout et qn'enfln elle allai! tout ap
prendre elle-méine. 

Et pourtant elle n'avait pas osé lui adresser 
le question. Depuis qu'elle avait vu Jeanne 
i cabinet de M. lïu'enea», sa pensée n'était 

«née que de celte passng-ire fastM dont 
ne affolée. elle demeurait c 

Elles douté i instant que la 
le Jeanne qu'elle 

elle approchait il 
elle (-tait tnquièltr, ei 
^Tout à coup l u fanfares .le l'orgueAclele-

II se fit dails I église «Ml pleine nn monve-
ment de thaiee*. |,es tAlrH se (Hirntirfnt 
les portée de bronxe tmiee grandes ouvertes, 
au delà daMiHlhiH allongeait la perSp.rtiw 
splendide de la rue Ilovale, d* ta iitaoV de la 
.oiioordeetdii(^rpaièg,aJatif. dAmia» pa? 

lea dorures éilunetantaa du deWa les la rail. 

L u i. • - • - . 
il torique. 
pAle que le satin de *a 

»u.,,.u.i.riRu.i rayon de aoleH au 
n n.'re, dro.t et impérinix. la t -v 
rom qinrts, sebm «on l.ab.tudé, et 
de sa haute taille le* a t t e n t a qui 
roi retenir un murmure rlaltenr. 

s'acuouola:ent et H* 

s fille en noir ae fût . . . 
pleurait depuis si longtemps, 

j a M a T e o T ï ^ ï . ! S J 5 » i 2 j U « | i — *> 
4'ilta, l'avaiUlli reponssee 1 Poarniioi la re- t*,1 „ , , _ „ , i - , . 

. »a» tmr t s . . . . •LSÎ*"! 

union 'le, nu 
majniacOTCs. sonrjsej Je e,.Me bourneoija 
mu pouv.,11 l , , : i . r d ' 4 , , 1 . , . „ . , ; . , : „ . \" 
i i :n , t« iK, , sd ,K. .k«S , ,»oa f* , : ' 

„.V*"aVi"'Tî"- 'r '"'"';'• I"P>I™*«T ™-
foul.rll n*n sans ot|t»nl la. lapla>et», jus. 
(in 1 la mille, sir le neiroa »»oUraail . l 
Jfrî. i'" "!"•"*• "*" ""i""""'*. '<*a-marr.n dur, faisaient raiaueaer. a m »-, 

F«"tU,'e'* l'"",''"rJ« , u r '"" •'"<*» «onart.de 

Missilùl le, porle» de la .«rlsli» «•oiitrl-

Vainement elle «va» questionne M. Rav,. 

Le vieillard n'avait pn otfe le consoler avee 
sa paroles veeuee . |r.spere7. . lin cou. 
' « I . . l>e le patience I . . . Nous totichon. 

Elle y ioMh.lt • • aTM, aile 1* i e i t . l i . , . el 

ceux qu oa ne fait paa 

, . . leVoriàt, peaitrari da.'i , 7 C ^ '""" 

Î, .n,lém7 m i ' r ' ' d M """• '" »* r t '"". ' « 

af W l ï l " d " T*»™. • * lautanrl. 
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